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EPRÊSENTANS  DTjr  PeuPLÊ  ^ 


Vous  appercevez  Tëtroite  connexion 
qui  existe  entré  le  message  que  vous 
venez  d’entendre  ^ et  les  opinions  émi- 
ses dans  cette  séance;  au  reste , je  suis 
loin  de  reprocher  au  Directoire  ce  mes- 
sage : je  l’en  remercie  ; je  me  réjouis 
qu’une  occasion  me  soit  offerte  de  ven- 
ger rhonneur  de  ma  malheureuse  pa- 
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trie.  Le  Directoire  semble  d’abord  ren- 
dre justice  aux  intentions  pacifiques  de 
la  majorité  des  habitans  de  Lyon  , à 
la  sagesse  des  autorités  constituées  ; 
mais  bientôt  , supposant  qu’ils  accor- 
dent une  scandaleuse  impunité  à de$ 
assassins  , qu’on  ne  trouve  à Lyon  ni 
témoins  pour  les  dénoncer  , ni  juges 
pour  les  condamner,  et  que  les  assas- 
sinats se  multiplient  dans  une  progres- 
sion effrayante  , il  les  inculpe  en  effet  ; 
il  accrédite  ces  calomnies  , si  long- 
tems  et  si  indignement  répandues.  C’est 
à toutes  ces  calomnies  qu’il  est  tems  de 
répondrÔ. 

Sachez  donc  qu’on  a prodigieusement 
exagéré  le  nombre  , qu’on  a étrangement 
dénaturéde  caractère  de  ces  assassinats  ; 
la  plupart  furent  commis  sur  des  vo- 
leurs pris  en  flagrant  délit , devenus  plus 
nombreux  à Lyon  par  la  mine  du  com^ 
merce  et  la  misere  de  ses  habitans  , ils 
sont  étrangers  aux  réactions  politiques  5 
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ils  appartiennent  à Tesprit  d^anarchie  qui 
dévore  la  France  ; ils  ne  sont  qu’une 
attestation  de  rinsuffisance  de  nos  lois 
pénales.  Quant  aux  assassinats  pour  veiir 
geances  politiques,  il  y en  a eu  quelques- 
uns  sans  doute  ; eh  ! quelle  partie  de  la 
France  n’en  a pas  été  le  théâtre  ? Eh  ! 
dans  quelle  ville  la  réaction  doit  elle  pa- 
roître  davantage  , je  ne  dis  pas  excusa- 
ble ou  permise  , ihais  naturelle.  Mais 
leur  nombre  n’a-tdl  pas  depuis  long- 
tems  sensiblement  diminué  ? mais  , de- 
puis deux  mois  , qu’aux  administrateurs 
nommés  par  Reverchon  ont  succédé  les 
magistrats  du  peuple  , qu’elle  autre  ven- 
geance s’est  exercée  à Lyon  que  celle 
d’un  malheureux  jeune  homme  qui  ren- 
contrant l’assassin  de  son  pere  , un  juge 
du  tribunal  révolutionnaire  , l’a  poi- 
gnardé. Oui , citoyens  , tandis  que  des 
journaux  , organes  de  l’imposture  , ont 
répété  qu’à  Lyon  tous  les  jours  on  égor- 
geoit,  que  nos  rivières  étoieot  teiirtes 
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âù  sang  des  patriotes  ; nous  portons 
défi  , de  citer  un  autre  assassinat  que  , 
pendant  ces  deux  mois  , ait  dicté  la  Ven- 
geance. Mais  encore , qu'ont  Ae  com- 
mun quelques  assassins  répandus  à Lyon , 
comme  dans  toutes  les  parties  de  la 
France  , avec  le  peuple  de  Lyon  ; loin 
qu’ils  soient  protégés  , encouragés  par 
nos  concitoyens  , ils  sont  désavoués , 
détestés  par  eux.  Notre  jeunesse  Lyon- 
naise brave  et  fiere  , sait  combattre  , 
sait  vaincre  , mais  ne  sait  point  assas- 
«ineivi  elle  repousse  hautement  de  son 
sein  ces  hommes  qu’on  prétend  lui  ap- 
partenir 5 eh  ! quel  peuple  eut  jamais 
plus  d’urbanité  dans  les  maniérés  et  de 
douceur  dans  les  mœurs  ; je  vous  en 
atteste  , vous  qui  avex  séjourné  dans 
nos  mur^  , vous  sur- tout  qui  nous  ayez 
vu  à cette  époque  mémorable  du  29 
mai,  où,  secouant  le  joiig  d’une  hor- 
rible oppression  , nous  nous  trouvâmes 
investis  de  la  puissance  la  plus  abso- 
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iüe  ; dites  si  alors  , nous  nous  montra* 
Énes  vainqueurs  généreux  ou  ennemis 
implacables  ; rappelle^-VOus  ce  mouvez 
tnent  sublime  de  tout  un  peuple  de* 
mândant  à grand  cris  qu’on  épargnât 
ïa  vie  des  scélérats  qui  avoient  prodi- 
gué son  sang.  Quelque  tems  après  ^ un 
satellite  de  Robespierre  vient  commen- 
cer ce  siégé  qui  sera  célébré  dans  l’iiisr 
toire.  Il  fait  pleuvoir  sur  nous  des  bom- 
bes et  des  boulets  3:  il  les  dirige  sûr  nos 
hôpitaux  ; il  égorge  nos  prisonniers  ; il; 
viole  le  droit  des  gens  5 et  nous  qui 
tenions  en  nos  mains  les  auteurs  de 
tant  de  maux  nous  leur  donnons  la  li- 
berté ! et  nous  qui  avions  des  prison- 
niers nous  respectons  leurs  jours  ! Que 
dis-je  ? nous  recevons  dans  nos  murs 
les  blessés  de  rennemi , nous  leur  pro- 
diguons les  soins  les  plus  tendres  ! et 
voilà  le  peuple  que  Ton  ose  présenter 
à la  France  commet  un  peuple  sangui- 
naire et  féroce  1 et  Ton  voudroit  faire 
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oublier  de  si  illustres  exemples  de  lon- 
ganimité et  lié"  douceur  ! et  pareg 
qu’après  de  nouvelles  horreurs  commi- 
ses , après  le  massacre  de  dix  mille  de 
Bos  citoyens , il  s’est  trouvé  quelques 
jeunes  gens  qui  n’ont  pu  contenir  le  sen- 
timent impétueux  de  la  vengeance,  qu’un 
aveugle  désespoir  a porté  sur  les  meur- 
triers de  leurs  peres  , on  prétendroit 
nous  enlever  cette  gloire  singulière  d’a- 
voir toujours  tempéré  la  valeur  par  l’hu- 
manité  l 

Que  pouvoient  les  Lyonnais , pour 
arrêter  les  assassinats  qu’on  dit  avoir  ^ 
été  commis  dans  leurs  naurs  ; leur  garde 
nationale  est  désorganisée  , leur  force 
publique  est  paralysée  ^ une  garnison 
de  six  mille  hommes  est  fixée  , par  le 
Directoire , dans  nos  murs.  Il  a com- 
posé , jusqu’au  premier  prairial , toutes 
nos  administrations  ; il  a nommé  l’ad- 
ministration de  police  qui  subsiste  en- 
core 5 toute  la  force  , toute  la  surveil- 
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lance  est  dans  ses  mains  ; pourquoi  n’en 
a-t-il  pas  plus  efficacement  usé?  pour^ 
-quai  nous  a-t-il  ravi  nos  armes  ? pour- 
quoi nous  a-t-il  long-tems  enlevé  des 
magistrats  , < objets  de  notre  confiance 
et  de  notre  amour  ? pouj'quoi  maintien- 
t-il encore  son  inepte  bureau  central , 
dont /toutes  les  opérations  sont  marquées 
au  coin  de  la  foibîesse  et  de  riiicapa- 
cité  ? pourquoi  ne  nous  présente-t-il, 
pour  ses  organes  et  ses  ministres , que 
des  hommes  flétris  par  Topinion  publi- 
que ? et  il  se  plaint  ! et  il  dénonce  , 
avec  appareil,  au  Corps  législatif , des 
assassinats  toujours  eroissans  ; et  il  sem- 
ble , après  ' avoir  disculpé  d’abord  les 
citoyens  de  Lyon,  en  parlant  de  Tim- 
punité  qu'Oii  accord^  aux  assassins  dans 
nos  murs,  nous  en  rendre  complices  ou 
. responsables.  Il  ny  a qu’un  mot  a lui 
répondre  : ou  les  faits  que  vous  dénon- 
cez sont  faux  et  vous  avez  calomnid  , 
ou  ils  sont  vrais  et  vous  êtes  coupables 
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d’une  extrême  ^légligence  à , car  à- vous 
appartient  rexécution  des  lois  i car 
nulle  part  votre  autorité  n’^st  plus  at- 
solue.  q.ua  Lyon.  ; > 

ïleconnoissez  y Citoyens , . dans  toutes 
ces  accusations  exagérées  injustes:  , 
répandues  dans  les  journaux,  surprises 
à la  religion  du  Directoire , un  sy^îtêmie 
persévérant  de  haine  et  de  calomni 
dirigé  par  certains  hommes  contre  notre 
mallieureuse  commune.  Oui,  il  est  des 
hommes  qui  ne  peuvent  nous  pardonner 
le  mal  qu’ils  nous  ont  fait.  Us  vou- 
droient  anéantir  une  cité.  , l’éternel 
monument  de  leurs  âireurs.  Ils  craignent 
les  Lyonnois  comme  les  remords.  Il 
en  est  d’autres  qui  nourrissent  l’espoir 
de  faire  oublier  leurs  crimes  en 'dénon- 
çant des  crimes.  Hommes  imprudens! 
qui  ne  s’apperçoivent  pas.  que  le  seul 
nom  d’assassinat  nous  rappelle  tous 
les  assassinats  qu’ils  ont  eux-mêmes 
commis  3 que  nous  avons  à leur  deman- 
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der  compte,  non  seulement  des  excès 
dont  ils  sont  les  auteurs;  maiS'de  ceux 
dont  ils -'sont  aujourd'hui  les  victimes^. 
Oui , s’il  étoit  vrai  que  l’antique  douceur 
des  mœurs  Lyonnoisés  se  fut  tout-à- 
coup  perdue  ; qu’un  peuple  renommé 
par  son  urbanité  put  organiser  et 
approuver  le  meurtre.  Qui  donc  Ta 
trempé  dans  le  sang?  Qui  lui  a donné 
le  goût  du  sang  ? Vous  qui  nous  caloiïï- 
niez,  vous  qui  ordonnâtes,  exécütIteS', 
tolérâtes  le  massacre  de  dix  mille  dè 
nos  Citoyens  ! Vous  qui  offrîtes  à notrié 
peuple  des  scènes  horribles , "et  le  con- 
traignîtes d’ÿ  applaudir  ! Vous  qui  fîtes 
un  crime  à nos  épouses  éperdues  d’avoir 
imploré  votre  pitié  l Et  vous  vous  récriez 
aujourd’hui,  et  vous  nous  entretenez 
de  votre  vertueuse  indignation  pour  les 
meurtres  commis.  Ah  i taisez-vous  au 
nom  du  Ciel  ! Ne  nous  parlez  plus  de 
probité  et  d’humanité.  Ce  langage  fait 
frémir  dans  vos  bouches  encore  toutes 
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mouillées  da  sang  de  vos  victimes.  C’est 
à nous , à nous  seuls  gens  de  bien 
qu’il  appartient  de  détester  avec  sineé^ 
rite  J ^ et  de  condamner  avec  autorité 
des  excès  dont  ^ nous  ne  donnâmes 
Jamais  le  précepte  ni  l’exemple. 

Je  n’ai  garde , au  reste  , d’attribuer  aux 
membres  du  Directoire  ce  système  de 
haines  et  de  calomnies' que  je  déve- 
loppe ici  i je  respecte  trop  les  premiers 
magistrats  de  la  République;  mais  je 
me  plains  de  ce  qu’ils  ont  laissé  sur- 
prendre leur  confiance  par  quelques-uns 
de  ces  calomniateurs.  Je  me  plains  de 
ce  qu’ils  en  cfoyent  davantage  aux  déla- 
tions obscures  des  agents  méprisés  qu’ik 
entretiennent  à Lyon  ^ qu’aux  correspon- 
dances officielles  de  nos  intègres  admi- 
nistrateurs. Je  me  plains  de 
consultent  sur  nos  intérêts 

hommes  qui  , . envoyés  ucin» 
nos  murs  avec  une  autorité  proconsu- 
iaire,  ont  essayé  d’y  releveir  après  le 
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9 thermidor  le  colosse  ahbattu  de  la 
terreur  , des  hommes  ^ui  nés  à Lyon , 
élevés  par  nous  aux  premières  magis- 
tratures 5 accueillis  par  nous  lorsqu’ils 
étoient  persécutés,  ont  semblé  nous 
faire  un  crime  de  nos  bienfaits  , et  déchi*- 
rent  de  leurs  propres  mains  le  sein  de 
leur  patrie. 

Vous  réduiï'ez  à leur  juste  valeur. 
Citoyens , tant  de  vagues  et  calom- 
nieuses inculpations  ; vous  resterez  con- 
vaincus qu’on  vous  a exagéré  le  nom- 
bre et  dénaturé  le  caractère  des  assas- 
sinats commis  à Lyon  ; sur- tout  qu’il 
n’y  a rien  de  commun  entre  des  assas- 
sins et  des  Lyonnais.  Loin  que  le  mes- 
sage du  Directoire  puisse  affoibiir  votre 
bienveillance  pour  ma  patrie  , vous 
abaisserez  de  plus  en  plus  sur  elle  vos 
regards  paternels.  Elle  doit  vous  être 
respectable  par  ses  services  autant  que 
par  ses  malheurs  ^ nous  ne  fûmes  pas 
seulement  d’innocentes  victimes,  nous 


fumes  des  martyrs  de  la  liberté.  Nous 
pouvons  présenter  avec  fierté  aux  peres 
du  peuple  nos  honorables  cicatrices  et 
nos  glorieuses  mutilations.  A cette  épo4- 
que,  que  chaque  François  ne  se  rappelle 
qu^en  frémissant  , qui  conservât  en 
France  le  feu  sacré  ? Lyon.  Qui  fut  le 
dernier  asyle  de  la  liberté  expirante  ? 
Lyon.  Qui  combattit  pour  les  principes 
que  Fon  honore  et  que  Fôn  proclame 
aujourd’hui  ? Lyon.  Qui,,  s’il  eut  vaincu, 
eut  épargné  au  monde  le  spectacle  do 
la  plus  horrible  tragédie  qü’il  ait  jamais 
fcontemplé?  Lyon.  Qui  vous  défendrôit 
encore  si  vous  étiez  attaqués  ? Lyon. 
Oui,  comptez  sur  mes  Concitoyens  comme 
sur  votre  plus  ferme  appui.  Touslem's 
interets  , comme  tous  leurs  sentimens  j 
les  attachent  au  gouvernement  établi. 


Iis  ne  demandent  qu’à  exercer  sous  sa 
protection  leur  utile  industrie  ^ ils  seront 
tranquilles  et  soumis  ÿ ils  ne  sortiroieut 
de  leur  repos  que  pour  venger  les  dcoits 
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rintegrité  de  la  Représentatloi} 
nationale  , si  des  factieux  osoient  y 
porter  atteinte  : ils  seroient  encore 
qu’ils  furent  au  29  mai.  Mais  alors 
tous  les  François  seroient  des  Lyonnois* 
Le  Directoire  vous  a proposé , dans 
son  message,  diverses  mesures  pour 
rernédier  aux  désordres  dont  il  se  plaint. 
Plusieurs  , telles  que  le  paiement  plus 
exact  des  fonctionnaires  publics  , l’assî** 
gnation  de  fonds  poux  radministration 
de  la  police,  sont  sages,  ont  déjà  éî4 
prévues  par  vous  , seront  réglées  par 
vous.  Mais  la  grande,  ressentielle  me-* 
sure , pour  rétablir  l’ordre  à Lyon  e{ 
dans  toute  la  France  , c’est  que  le  Direc* 
toire  veille  désormais  avec  plus  d’éxac> 
titude  à rexécution  des  loix  qui  lui  est 
confiée  5 c’est  qu’il  choisisse  des  agens 
qui  fassent  respecter  l’autorité  qu’ils 
exercent , c’est  ensuite  que  vous-même 
ne  vous  laissant  point  ébranler  par  de 
vaines  alarmes,  vous  poursuiviez  avec 
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fermeté  le  cours  de  vos  salutaires  réfor- 
mes 5 c’est  que  vous  opériez  plus  promp- 
tement celles  qui  ont  un  rapport  plus 
direct  avec  les  excès  que  . Ton  vous 
dénonce.  Ainsi , vous  réorganiserez  cette 
garde  nationale  qui  protégera  les  pro- 
priétés et  les  personnes.  Ainsi,  convain- 
cus que  l’extinction  de  la  amorale  et 
des  principes  religieux  conduit  à tous 
les  crimes  et  à toutes  les  vengeances, 
vous  ,vous  empresserez , malgré  les  dé- 
clamations que  vous  avez  entendues  ce 
matin,  de  proclamer  l’entiere  liberté 
des  cultes.  Vous  rappellerez  ces  prêtres 
déportés , qui  formés  à l’école  de  l’in- 
fortune , seront  au  milieu  de  nous  des 
officiers  de,  morale  et  des  ministres  de 
paix.  Voilà  runiqu©  réponse  que  vous 
devez  au  message  du  Directoire  ; l’ordre 
du  jour  et  de  bonnes  loix , des  loix 
qui  toujours  plus  sages  soient  toujours 
tées  , des  loix  qui  proclamant 
fassent  par-tout 


